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Preface 

Mon but est de devenir un maitre vraiment 
pratique et d'eveiller avant tout chez les 
jeunes gens le jugement personnel et la re-
flexion pour qu'ils ne perdent pas de vue 
le pourquoi et le comment de leur savoir. 
Nietzsche, Lettre ä Gersdorff, 6 avril 1867. 

Pourquoi rediger une preface pedagogique pour un recit destine a 
priori ä la jeunesse ?' C' est que Mark, Recherche sociale est une fiction 
qui nous introduit dans une problematique essentielle ä la vie et ä la 
survie des democraties : la formation d'une conscience civique, l'outil 
privilegie du citoyen qui se veut lucide, actif et prospectif. 

La vie quotidienne de Mark et de ses amis eveille des reflexions, 
suscite des questions, engendre des problemes qui, par l'entrainement 
des exercices, vont eclairer la connaissance de la vie sociale, construire 
peu ä peu une conscience citoyenne et fortifier l'engagement pour un 
monde plus juste et plus libre, peuple de femmes et d'hommes mieux 
epanouis. Tel est l'humanisme de Matthew Lipman qui aurait pu dire ä 
chacun comme cet hypothetique philosophe chinois : «Ne te plains pas 
de l'obscurite. Deviens une petite lumiere ». 

Qui est Matthew Lipman ? 

Logicien, philosophe et pedagogue americain ne en 1922, il a construit 
son programme d'education ä partir d'une culture extremement riche et 
de son experience de vie. Decu des le debut de ses etudes, comme il le 
sera par ses debuts de professeur, inquiet de la mediocrite d'une littera-
ture de jeunesse fade et deconnectee de la realite, il devient un des 
meilleurs disciples de John Dewey, le celebre philosophe de l'education 
democratique. Ses etudes ä l'Universite Columbia, riche en personnali-
tes diverses, et un sejour en France lui ouvrent des horizons nouveaux. 

Pourquoi les etudiants ne comprennent-ils pas ? Pourquoi se decoura-
gent-ils ? Pourquoi l'ecole en degoüte-t-elle beaucoup trop de la recher-
che et de la culture ? Pourquoi tant de gens se laissent-ils manipuler ? 

Je renvoie aussi aux prefaces des editions de 1995 et 2006 de Ä l'Ecole de la pensee, 
(De Boeck, Bruxelles), seul ouvrage theorique general disponible en francais, traduc-
tion par Nicole Decostre de Thinking in Education (Cambridge University Press). 
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Pourquoi la guerre et ses horreurs ? Pourquoi la democratie est-elle si 
difficile ä realiser ? 

11 evite de peu la terrible Bataille des Ardennes, mais sa jeunesse se 
deroule dans un contexte politique guerrier, peu favorable aux libertes. Il 
comprend que la seule chance de celles-ci reside dans l'education. Mais 
ä condition qu'elle se renove et dynamise les esprits et les cceurs, tout en 
prenant le reel ä bras-le-corps. 

11 va des lors se consacrer ä mettre au point un programme appele 
Philosophy for Children, fonde sur une autre rupture d'avec la tradition 
et ses prejuges. L'enfant est naturellement philosophe, car il est curieux 
et pose souvent les bonnes questions. Il veut comprendre. Pourquoi ne 
pas d'emblee faire fleurir cette merveilleuse disposition au lieu de la 
refouler ä l'äge adulte, au nom d'une conception theorique de la maturi-
te, au risque de l'eteindre ? Pourquoi ne pas profiter de la plasticite et de 
l'ouverture de l'esprit jeune pour perfectionner la pensee, cet outil 
indispensable pour reussir sa vie ? C'est aussi une competence transver-
sale necessaire ä tout apprentissage, ä la resolution de tout probleme. 

On n'apprendra donc pas la philosophie, et surtout pas son histoire, ni 
un ersatz infantile. On exercera la pensee ä partir du questionnement 
spontane, par une recherche en commun oü le jeune, traite en partenaire, 
pourra developper sa sensibilite comme son intellect. Il decouvrira ainsi 
la joie de connaitre, le plaisir de penser, evitant l'echec ou le decrochage 
scolaires et se sentant capable d'affronter la vie. 

Il est evident que cet entrainement est aussi profitable pour le develop-
pement de l'adulte, en particulier de tous les types de formateurs. 

Parcours du philosophe 

Pour comprendre l'entreprise originale et l'engagement pedagogique 
de Lipman, il convient de jeter un coup d'otil sur ses annees de forma-
tion. 

Son parcours scolaire est dejä significatif. Des le niveau primaire, il se 
revele un enfant critique, quelque peu rebelle, sensible et soucieux de 
comprendre le reel plutöt que les fahles. Et pas tres heureux des compor-
tements magistraux qu'il subit ! 11 fut meine expulse de la classe quel-
que temps... Deja il ressent l'abrutissement — c'est son mot — que 
genere la « normalite » de l'ecole. lssu d'un milieu modeste, vivant une 
epoque inquiete (l'economie americaine s'est effondree, la Seconde 
Guerre mondiale se profile), il developpe töt une curiosite pour la 
societe et une sensibilite pour la question sociale. Sans le sou, il passe 
meme une annee dans une ferme avant de reprendre des etudes 
d'ingenieur. Volontaire pour l'aviation, il est refuse pour cause de vue 
deficiente. En 1943, il est appele dans l'infanterie qui lui permet de 
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Preface 

suivre des cours. Il arrive en Californie oü il apprecie le climat au point 
de preferer le tennis ä certains enseignements ennuyeux... 

Cependant, un professeur d'anglais l'interesse ä la philosophie et il 
decouvre John Dewey dont la pedagogie democratique le seduit et 
l'oriente definitivement vers la philosophie. A la fin de la guerre, il 
sejourne en Angleterre oü, selon ses propres termes, il rencontre les 
premiers vrais professeurs de philosophie, notamment Charles Hendel, 
specialiste de Hume et de l'ethique. 

Un an d'Europe, c'est important pour la formation d'un Americain. En 
1946, il entre ä Columbia qui etait un terreau fertile pour les idees. Il en 
sort diplöme en 1948. Il entreprend alors, sous la direction de Randall et 
Schapiro, un doctorat de recherche en esthetique qui deviendra en 1967 
le livre intitule What Happens in Art ? 

En 1950, une bourse Fulbright lui offre de passer un an en Sorbonne. 
Cela lui permet de rencontrer des penseurs celebres, comme Gabriel 
Marcel, Maurice Merleau-Ponty, Yvon Belaval et d'assister ä de presti-
gieuses conferences. Il adore Paris et, en se privant, parvient ä prolonger 
son sejour d'un an en le completant de six mois ä Vienne. A la Sor-
bonne, son interet pour l'esthetique se nourrit d'Etienne Souriau. 

Cette diversite d'horizons philosophiques l'arrache au seul heritage 
americain du XIX' siecle, le pragmatisme et le naturalisme, comme ä 
l'influence britannique centree sur l'analyse du langage. Mais il en 
retient l'essentiel : une attention liberatrice au sens des mots. 11 integre 
le style fran9ais, sa vision du monde et des problemes vitaux ä l'optique 
americaine. 11 rejoint encore ici Dewey avec qui il entretiendra une 
correspondance. 

L'esprit ainsi ouvert et outille, Lipman aborde sa carriere d'enseignant 
au Brooklyn College de l'Universite de New York City, ä la place d'un 
professeur chasse pour avoir refuse de se presenter devant les sinistres 
commissions du maccarthysme. Cela marque aussi ! 

11 decouvre alors la difficulte de se faire comprendre par les etudiants. 
Le souci pedagogique ne le quittera plus. Membre du groupe philoso-
phique de New York qui prolonge, autour de Justus Buchler, la pensee 
de Dewey decede en 1952, il publie What Happens in Art ? et Contem-
porary Esthetics. 

En 1968, il commence ä concevoir son programme de Philoso-
phy for Children (Philosophie pour Enfants) qui l'oblige ä renouer avec 
l'interet pour le langage. 11 exploite les prodigieux rapports qui unissent 
la pensee et la langue. 11 s'inscrit au National Institute of Education de 
Washington D.C. oü il presente un projet de recherche pour faciliter aux 
enfants la comprehension des ambivalences, en particulier dans la 
propagande et la publicite. Ce projet a evidemment une incidence 
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politique indirecte : il illustre le fait que son auteur, contemporain des 
guerres d'Espagne, de 1939-45 et de Coree, eprouve un profond souci 
pour l'avenir de la democratie. 11 avait d'ailleurs collabore ä la fondation 
de Dissent, une revue du socialisme democratique aux Etats-Unis. 11 
avait aussi publie ä Columbia une etude sur l'anarchisme. 

Dans Mark, an retrouve les elements du cours sur les ideologies politi-
ques qu'il donna ä Columbia. Lipman veut aider ä comprendre la civili-
sation et les institutions contemporaines et ä s'y situer de facon lucide et 
responsable dans un cadre democratique en progres. Etonnamment, il 
n'y a pas d'influence directe de Democratie et Education (1916) de 
John Dewey que Lipman ne lira que vers 1980. 

Philosophy for Children resulte aussi d'une collaboration en equipe, 
notamment avec Ann Margaret Sharp, Joe lsaacson et Fred Oscanyan. 
Ann Margaret Sharp est demeuree jusqu'ä aujourd'hui une fidele colla-
boratrice, tant pour l'ecriture que pour la formation. L'ami de jeunesse 
Joe lsaacson, soucieux que les enfants deviennent des penseurs criti-
ques, a exerce une influence determinante. Fred Oscanyan etait logicien. 
Son aide precieuse fut trog rapidement interrompue par son deces 
premature. 

En 1974, Lipman fonde ä l'Universite Montclair l'IAPC (Institute for 
the Advancement of Philosophy for Children), reconnu en vertu de son 
excellence et de son caractere novateur par l'American Philosophical 
Association ainsi que par 1'UNESCO. Le directeur actuel en est 
Maughn Gregory. 

L'cruvre 

Le premier recit fut La Decouverte d'Harry Stottlemeier, accompa-
gne de son manuel Recherche logique, publie en 1974. Il revele de fa9on 
concrete, sans aucun appareil academique, les lois fondamentales de la 
logique d'Aristote qui reglent encore l'essentiel de notre vie. Il s'adresse 
aux enfants de 12-14 ans, Lipman n'imaginant pas encore qu'il pourrait 
atteindre le niveau primaire et meine prescolaire. Mais d'emblee, le 
philosophe songe ä une refonte totale de l'education qui la corrige de 
son fixisme, de son hieratisme comme de son inefficacite. 11 utilise son 
experience de professeur de logique, « apprise sur le tas » et suit la 
suggestion d'une avocate, Rita Nadler, de partir d'une histoire. 

La logique d'Aristote a un aspect concret et lui parait bien convenir ä 
deux domaines importants : la comprehension du langage et celle du 
monde. La recherche s'inspire notamment de Peirce et de Dewey. 

S'amorce lä une veritable philosophie de l'education dont les axes 
majeurs sont le respect de l'enfant, considere comme un partenaire ä 
part entiere et la « communaute de recherche philosophique » organisee 
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Preface 

comme un veritable laboratoire de la pensee et de la citoyennete en se 
fondant sur la capacite dialogique des jeunes. La Philosophie pour 
Enfants n'est pas un ersatz de philosophie universitaire ni un domaine 
particulier de la philosophie : c'est un entrainement ä la pensee critique 
ouverte et auto-correctrice qui se fonde sur le fait, enfin bien reconnu, 
que l'enfant est capable de philosopher par la pertinence de ses ques-
tions et reflexions2. 

Le recit ecrit, il fallait en imaginer l'exploitation pedagogique. 
Lipman et ses collaborateurs, notamment Ann Margaret Sharp, ont 
fourni un travail ä la lettre extraordinaire. Par des exercices appropries, 
ils ont systematiquement exploite toutes les possibilites philosophiques 
du texte. Des plans de discussion, soigneusement concus et experimen-
taux, explorent les idees et les domaines du savoir de fa9on dialectique, 
ouverte, parfois provocante, afin de forcer la reflexion et son expression 
dans leurs derniers retranchements. ilsmenent la vie dure aux idees 
recues, aux prejuges, aux evidences fallacieuses, etc. Ils usent du para-
doxe ou de la contradiction pour secouer les habitudes et les pretendus 
acquis. La richesse des exercices permet de rencontrer les differentes 
situations epistemiques ou pedagogiques. A l'enseignant d'operer un 
choix judicieux en fonction des besoins des jeunes et de ses propres 
objectifs. 

On ne soulignera jamais assez l'utilite, la rigueur et la pertinence de 
cet enorme travail. Peu de philosophes et de pedagogues trouvent le 
goüt et le courage de concretiser aussi precisement leur pensee dans le 
but de servir l'education fondamentale. La Fondation Rockefeller l'a 
bien compris en soutenant le projet pour les populations en difficulte 
scolaire particulierement. 

Durant toutes ces annees, Lipman ne cesse de perfectionner ses cours 
de formation d'enseignant. Son travail n'est pas purement intellectua-
liste. Il s'adresse aussi ä l'ethique, ä l'esthetique et ä la sensibilite. C'est 
ainsi qu'il con9oit Lisa, Recherche ethique, en contestant la domination 
alors generale des idees de Piaget et de Kohlberg. Ce n'etait pas une 
mince affaire ! Avec Suki, Writing, Why and How ? il s'occupe de l'ecrit 
au moment de la vogue assez devastatrice de l'oral. Chaque ouvrage 
suscite naturellement des oppositions et des critiques, mais autour de 
1976, le programme commence ä recolter un debut de reconnaissance 
aux Etats-Unis avant de rayonner dans le monde entier dans les annees 
1980. Le premier seminaire international hors du pays d'origine se tient 

2 En 1979, dans L'Enfant cette personne (Elsevier-Unicef, 1979), Jean Drumel et 
Marcel Voisin reclamaient un « droit ä la philosophie » pour l'enfant. Voir aussi 
Francoise Guillaume, L'enfant : petit homme ou petit d'homme ? (L'Harmattan, 
2008). 
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en 1986 au Danemark. Depuis, l'IAPC a continue ä diffuser P4C (Philo-
sophy for Children) par ses publications et conferences, mais aussi par 
un seminaire annuel ä l'Institut Montclair (New Jersey), ainsi que par de 
nombreux seminaires dans une quarantaine de pays oü des centres de 
formation se sont crees. Rompant avec le mepris traditionnel de l'enfant 
(« trop petit pour... »), avec la conception altiere de la philosophie 
universitaire (couronnement de la formation), avec la litterature de 
jeunesse saturee d'un merveilleux ou d'un fantastique de pacotille, 
Matthew Lipman propose un veritable outil de formation d'une pensee 
libre et constructive, capable de saisir le reel et de progresser dans une 
voie resolument humaniste. C'est une petite revolution dont on com-
mence seulement ä mesurer la portee. Dewey, dans How We Think 
(1903) distinguait dejä la pensee ordinaire de la pensee reflexive, c'est-
ä-dire consciente de ses causes et consequences. C'est la matrice de la 
pensee d'excellence proposee par Lipman dans une voie resolument 
philosophique. 

En conclusion 

« Dynamiser la pensee pour liberer l'homme »3, cet objectif est 
d'une actualite patente : la veritable democratie est cernee de toutes 
parts, mise en danger aussi bien par l'illusion mediatique que par 
l'impuissance politique ä l'encontre des resurgences de l'obscurantisme 
comme d'une ideologie de la concurrence effrenee et du profit maxi-
mum immediat. 

Au « choc des civilisations », le programme de Lipman oppose une 
formation du jugement raisonnable, une argumentation fondee sur des 
criteres appropries, une ouverture ä un sens du dialogue vrai qui 
offre un terrain favorable ä la necessaire interculturalite dans un monde 
global ise. 

Ce programme Mark, Recherche sociale, s'adresse, comme on l'a 
vu, au systeme scolaire (ä partir de 15-16 ans). Mais il convient egale-
ment ä tous niveaux d'äge pour favoriser l'insertion sociale et politique. 
Il peut aider aussi ä favoriser les relations interculturelles et intergenera-
tionnelles et donc convient ä divers types de formations, et notamment 
pour la formation continuee. 

C'est une naivete dangereuse de croire qu'on pense naturellement et 
sans effort. Comme le dit l'epistemologue Gaston Bachelard : « On 
commence toujours par se tromper ». Des la naissance, nous sommes 
victimes des illusions de nos sens, nourris d'habitudes, de prejuges, de 

C'est le titre de ma prefaee de l'edition de 1995 ä Ä l'Ecole de la pensee, De Boeek-
Universite, Pedagogies en developpement, Bruxelles. 
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croyances et de fausses evidences. Sans education critique, nous en 
restons prisonniers toute notre vie. Il convient donc de developper de 
facon optimale nos competences intellectuelles et relationnelles. Sans 
education ä la pensee scientifique, nous demeurons captifs de notre 
echelle, incapables de concevoir autre chose que ce que nous decouvre 
1' observation ordinaire 

Pour utiliser au mieux les extraordinaires capacites de notre cerveau, 
il faut donc apprendre ä penser et le faire le plus töt possible lorsque 
notre curiosite naturelle reste ouverte et dynamique, tant que nos neuro-
nes s'interconnectent facilement pour construire notre esprit. Mais il faut 
le faire ensemble, car le cerveau est un organe social. Teile est la revolu-
tion copernicienne operee par Matthew Lipman ä l'encontre des tradi-
tions educatives et culturelles negligentes ou infantilisantes. 

Arme des sciences humaines des plus modernes, faisant cooperer ra-
tionalisme et empirisme, il renoue avec le genereux projet des Lumie-
res : « Reconcilier la philosophie et le peuple » et « changer la fa9on 
commune de penser », comme Penoncait Diderot en presentant l'Ency-
clopedie. Elaborer une reflexion en recherche, une pensee heuristique 
qui s'efforce de nous liberer en permanence et de nous ouvrir les che-
mins des progres demeure la visee fondamentale de toute hominisation. 

Nous sommes heureux de pouvoir presenter cette realisation capitale 
d'un humanisme applique, pour aider, non seulement l'ecole — des le 
niveau maternel ! — mais aussi les parents, grands-parents et animateurs 
soucieux d'outiller les populations pour affronter la complexite de la vie 
moderne dans les meilleures conditions. 

Marcel Voisin 
President de PhARE4  

4 PhARE, Centre Beige d'Analyse, de Recherche et d'Education en Philosophie pour 
Enfants qui, depuis 1992, s'efforce de faire connaitre le programme Lipman dans la 
Communaute Wallonie-Bruxelles de Belgique. Les formations sont assumees par 
Marie-Pierre Grosjean principalement, törmee ä Montclair et secretaire generale de 
l'asbl. (http://users.skynet.be/philoenfants/)  
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Mot de la traductrice 

Je tiens tout d'abord ä remercier les Editions Peter Lang qui ont 
compris l'interet et la grande originalite de cet ouvrage destine ä deve-
lopper une citoyennete democratique veritable. 

Je souhaite remercier egalement mon mari, Marcel Voisin, pour sa 
relecture attentive de l'ensemble, ma filleule Maud, 17 ans, qui a relu le 
recit, le trouvant tres bien adapte au langage et aux situations des jeunes 
de sa generation et qui m'a suggere dune ou l'autre correction d'expres-
sion. 

Je tiens ä remercier M. Christian Dupont, Ministre de l'Enseigne-
ment obligatoire, pour le soutien de la Communaute fran9aise ä ce 
projet. 

J'exprime enfin ma reconnaissance aux quelques amis qui m'ont en-
couragee dans cette entreprise. Ils se reconnaitront ! 

Si j'ai precise qu' s'agit d'une « traduction et interpretation », c'est 
que certains exercices, particulierement ceux qui sont dus ä Elleen Rice, 
s'inscrivant plus particulierement dans un contexte americain, j'ai 
parfois dü les adapter et suggerer ä l'utilisateur de faire avec son public 
des recherches sur leur propre contexte. 

Je terminerai en disant quel plaisir j'ai eu ä traduire cet ouvrage qui 
m'a permis d'approfondir de nombreuses questions philosophiques et 
pratiques par rapport ä la citoyennete, ä la loi, aux notions fondamenta-
les de la democratie et qui, je l'espere, permettra ä de nombreux lecteurs 
de faire de meine. En effet, s'il s'agit bien d'un ouvrage fondamentale-
ment destine ä l'enseignement, il n'a rien du manuel classique : il peut 
interesser tous ceux qui s'interessent ä l'avenir de la democratie. Le recit 
met en scene des personnages auxquels le lecteur peut s'identifier et le 
manuel qui l'accompagne permet d'elargir au maximum la reflexion et 
de preparer eventuellement ä l'action. 

11 me reste ä exprimer toute ma gratitude ä Matthew Lipman lui-
meine, qui n'a cesse de m'encourager dans mes travaux, qui m'a fait 
part de sa grande satisfaction de voir vivre en francais ses personnages... 

Nicole Decostre 

Secretaire de l'asbl PhARE 
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Introduction 

On est loin d'une veritable formation ä la recherche sociale visant la 
citoyennete informee et responsable ! Estimant que la societe est une 
structure ä laquelle les jeunes doivent s'adapter plutöt qu'un ordre 
souple et ouvert qui decouvre les contributions originales et leur accorde 
une place, ce qu'on cherche en general, c'est ä les socialiser et ä les 
instruire des phenomenes sociaux et de leur histoire. On sous-estime 
leur capacite ä s'informer des forces sociales en presence gräce ä leur 
sens aigu de l'etonnement et ä leur insatiable curiosite. Conjuguer 
formation et instruction permettrait d'elaborer une initiation ä la societe 
preparant ä la citoyennete tout en prodiguant une instruction chargee de 
sens. 11 faut donc apprendre ä penser. Mais qui enseignera aux ensei-
gnants des habiletes de pensee ? Les criteres de rationalite permettant 
de reconnaitre un raisonnement efficace et fiable sont les regles et 
principes de la logique. Nombre de questions philosophiques sur des 
problemes fondamentaux restent sans reponse definitive. 

La pedagogie de la Philosophie pour Enfants implique une commu-
naute de recherche, oü chacun a democratiquement la possibilite de se 
faire entendre, d'apprendre des autres, et oü le dialogue, interiorise et 
devenu un forum interieur dans l'esprit de chacun, constitue la base du 
processus appele pensee. 

Pour pouvoir apprehender des donnees informatives, les organiser et 
les assimiler, il convient de disposer de concepts de base, meme elemen-
taires. Par exemple, pour la formation scientifique, s'il est facile de faire 
des experiences de laboratoire, des questions prealables se posent : 
qu'est-ce que de telles experiences presupposent ? Qu'est-ce que la 
verite ? Pourquoi rechercher l'objectivite ? En quoi la prise de mesure 
est-elle importante ? Pourquoi decrire ? Quel est l'objectif de la recher-
che d'explications ? Explorer de tels sujets ferait diminuer, voire dispa-
raitre la resistance ou l'aversion de certains eleves. La recherche sociale 
ne requiert pas moins de preparation intellectuelle. Une citoyennete 
reflexive doit pouvoir evaluer les realisations d'individus ceuvrant dans 
les institutions, ainsi que celles de ces institutions. Les citoyens doivent 
posseder une connaissance active des ideaux que ces institutions sont 
censees poursuivre, les comprendre et en discuter la problematique 
philosophique, pour eventuellement les accepter, suite ä leur propre 
reflexion. A defaut d'une comprehension claire de concepts comme 
liberte, justice, egalite, personne, democratie, comment dire si les elus 
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ou les institutions fonctionnent bien ou mal ? On peut enseigner les lois, 
mais si an ne connait pas un minimum des problemes constitutionnels 
qui les sous-tendent, ainsi que quelques aspects philosophiques qui 
sous-tendent les problemes constitutionnels, les attitudes ä l'egard des 
lois seront contaminees par des doutes, des critiques negatives ou par 
des erreurs d'interpretation. Ne s'agit-il pas lä d'un ensemble de faits et 
d'idees ä inculquer ä tous, de soumissions et d'engagements indiscuta-
bles en democratie ? 

La capacite ä reflechir, c'est-ä-dire l'excellence dans les competen-
ces de la pensee, est un critere primordial. La reflexion comporte une 
dimension comportementale (agir, creer, etc.) et une dimension sociale 
(par le dialogue). Responsabilite sociale signifie plus que devoir rendre 
des comptes : elle inclut la capacite ä repondre de maniere appropriee et 
intelligente ä une situation problematique. 

Une education ä la citoyennete responsable doit initier l'etudiant aux 
concepts de base de la civilisation occidentale, developper l'habilete ä 
saisir et ä identifier les situations sociales oü il se trouve et ä prendre ces 
situations pour exemples des considerations generales regissant la 
relation entre la societe et ses membres. 11 s'agit d'exercer, d'aiguiser et 
de renforcer les habiletes de pensee par des exemples et des applica-
tions. Les etudiants developperont une disposition ä etre attentifs aux 
concepts et aux ideaux regulateurs s'appliquant ä une situation, une 
rigueur logique pour deduire ce qui decoule necessairement des princi-
pes decouverts, une aptitude ä raisonner pour etre vigilants ä l'egard de 
toutes les considerations qui s'imposent (les consequences possibles de 
manieres differentes d'agir, par exemple). 

Un programme valable de sciences sociales traite les concepts fon-
damentaux des sciences comportementales comme contestables par 
essence plutöt qu'absolus. II cherche ä apparier des habiletes cognitives 
specifiques ä des concepts specifiques, afin que les etudiants se sentent 
cognitivement preis ä saisir et analyser les concepts qui feront l'objet de 
leur discussion. II presente des materiaux factuels permettant de faire 
appel ä la reflexion, en exigeant des etudiants qu'ils envisagent les 
consequences ou les implications possibles des generalisations empiri-
ques, les raisons susceptibles d'avoir ete ä l'origine de certaines fa9ons 
d'agir, ainsi que des contre-exemples eventuels. 

La norme pour determiner le degre de « raisonnabilite » peut etre ca-
tegorique, limitee (par exemple, capacite ä raisonner logiquement), ou 
plus large (par exemple, mieux saisir le sens de ce qu'on lit ou de ce 
qu'on entend, ou pouvoir mieux s'exprimer). 11 est prouve que ce type 
de programme, apprecie par les etudiants, a un impact academique : il 
ameliore les resultats en general. 
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Deux volets composent la partie intitulee Recherche sociale du pro-
gramme de Philosophie pour Enfants : La Decouverte d'Harry Stottle-
meier, introduction generale aux habiletes de penser et de raisonner (fin 
du primaire — debut du secondaire) et Mark, Recherche sociale, deve-
loppement ä propos des questions de societe (adolescents et adultes). 11 
s'agit ä chaque fois d'une histoire, ecrite sous forme de dialogue susci-
tant des questions philosophiques et accompagnee d'un manuel. Les 
sujets (importants ou d'interet mineur) n'y sont pas groupes de maniere 
formelle. Ce sont des themes familiers des approches traditionnelles et 
des programmes universitaires de civilisation contemporaine de la 
seconde moitie du XXe  siecle. Le jargon des sciences sociales est ecarte 
au profit d'un langage simple, celui d'adolescents, et cherche ä etablir 
un lien entre les competences de la pensee propres au raisonnement 
philosophique et un eventail d'idees representatif des fondements 
conceptuels de la pensee sociale occidentale. 

Originalite de l'approche de Philosophie pour Enfants 

1. Utilisation de recits, dont le langage familier centre l'interet, l'attention 
et l'energie sur les domaines de l'experience sociale auxquels le lecteur peut 
s' identifier. 

2. Accent mis sur les habiletes de pensee : criteres logiques du bon raison-
nement et des methodes valables de recherche ; pratique d'un large eventail 
d'actes mentaux : deduction, induction, contradiction, comparaison, identifica-
tion d'antinomies, affirmation, generalisation, abstraction, projection, prevision, 
description, interpretation, explicitation, faculte d'etonnement, discussion, insis-
tance sur la convergence entre connaissance theorique et application pratique, 
etc. 

3. Confrontation directe avec les idees (philosophie sociale et politique, 
gouvernement, sociologie, psychologie sociale, economie, loi, science politique, 
anthropologie) dans des discussions plutöt que de maniere indirecte par textes 
d'auteurs. 

4. Dialogue : instrument puissant pour aiguiser la reflexion. L'apprentis-
sage des methodes (ecoute attentive, presentation d'arguments visant rigueur et 
coherence, bonnes raisons pour fonder ses opinions, respect des personnes, prise 
en compte de tous les points de vue) est rapidement integre par chacun. S'y 
engager, c'est rencontrer sur le vif des alternatives ä sa facon de penser, c'est 
decouvrir ä chaud de nouvelles possibilites, c'est confronter sans delai implica-
tions et consequences. S'engager dans un dialogue en fait sortir avec un ensem-
ble beaucoup plus developpe de reflexes intellectuels et un sens plus profond 
des realites de l'experience sociale. 
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Ce qui se realise d'abord dans tout groupe de Philosophie pour En-
fants inspire par la modelisation offerte dans les romans, c'est une 
veritable communaute de recherche intellectuelle. La facilite et le plaisir 
exprimes des l'enfance par ceux qui s'engagent dans une recherche en 
commun et dans l'exploration en profondeur des problemes philosophi-
ques prouvent que le programme rencontre des besoins et des disposi-
tions profondement ancres et dont ne s'occupe nulle part ailleurs le 
systeme educatif. Leur spontaneite ä s'etonner, ä parler, ä rechercher des 
raisons et des causes, ä vouloir approfondir, ä accepter les differences, ä 
rechercher une formulation precise respectant la verite, montre bien que 
la philosophie commence, comme le devrait toute education, lä oü se 
trouvent les enfants plutöt qu'oü se trouvent les adultes... En participant 
ä des communautes de recherche, ils exemplifieront et modeliseront un 
comportement de citoyen responsable ainsi qu'une societe tendant ä 
definir, ä formuler et ä resoudre ses problemes dans un esprit d'ouver-
ture et de rationalite. 

II 

La Recherche sociale, traite des themes recurrents, ensembles 
conceptuels formant la colonne vertebrale d'une approche aidant ä 
comprendre la societe et le comportement de ses membres. 

Criteres 
L'ecole est souvent accusee de ne pas rendre les enfants aptes ä eva-

luer l' information, ä comprendre leur monde, ä considerer avec un esprit 
critique les valeurs qu'on tente de leur inculquer. En realite, elle les aide 
vraiment peu ä developper des moyens de faire des jugements raisonna-
bles et fondes. Autrement dit, on omet de les mettre en contact avec le 
recours ä des criteres. On utilise comme modeles educatifs les discipli-
nes exactes, oü l'on insiste plus que necessaire sur la fonction de regles, 
minimisant celle des criteres. Les mathematiques constituent une disci-
pline deductive dans laquelle les regles fonctionnent avec une rigueur 
absolue. Si l'on transpose ce modele dans d'autres domaines, les regles 
font office de premisses majeures dans des discussions deductives. Par 
exemple, on peut considerer comme regle que des cas d'agression 
devraient etre interpretes comme indicateurs d'un besoin de recherche 
d'eventuelles frustrations sous-jacentes. Une deduction de ce type, 
obtenue par les regles comprises dans la premisse principale, est meca-
nique et pas tres fiable. Elle aboutit ä une conclusion nettement moins 
souple que celles qui decoulent de l'utilisation de criteres d'evaluation. 
L'utilisation d'un seul critere ne permet qu'un jugement de valeur 
rudimentaire, proche d'une deduction mecanique. 
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Ce qu'on enseigne sur le fonctionnement d'une societe n'est pas in-
different, car il sera influence par la maniere dont il sera percu. Si les 
individus ne sont pas capables de comprendre la fonction regulatrice 
d'ideaux et le besoin d'evaluer les politiques et les institutions en tant 
que moyens plutöt que comme Eins, chaque generation acceptera meca-
niquement comme necessaire et intangible ce qui devrait precisement 
etre reevalue ä chaque nouvelle generation. En consequence, il est indis-
pensable que l'utilisation de la fonction logique des criteres devienne un 
courant continu du processus educatif. 

Gouvernement 

Chaque societe dispose de moyens d'action pour regir la vie. Les for-
mes de gouvernement varient : approches decentralisees des societes 
feodales ou centralisees des monarchies absolues, des tyrannies ou des 
regimes totalitaires, rares tentatives de societe anarchiste. La nature du 
gouvernement n'est pas claire (röle coercitif, coordonnateur des affaires, 
defense, interdiction de formes indesirables de comportement social...). 
Les caracteristiques intrinseques d'un gouvernement (democratie, tyran-
nie, fascisme, dictature) meritent d'etre prises en compte. Ici aussi, il 
convient de jauger les criteres permettant de les definir et de les distin-
guer. 

Dans Mark, des discussions modelisent une recherche dialogique ty-
pique de jeunes qui tentent de comprendre en quoi une forme de gou-
vernement (la democratie par exemple) differe d'autres. Ils ont souvent 
une comprehension tres imprecise des mots et des concepts que le 
formateur suppose connus et veut les voir utiliser. L'enseignant pourra 
estimer necessaire d'explorer les presupposes generalement admis par 
rapport au processus democratique. Ainsi, dire que la democratie se 
caracterise par une discussion publique des problemes de societe et que, 
des lors, les gouvernements democratiques doivent se fonder sur un 
consensus, c'est presupposer que tous les citoyens d'une democratie 
sont aptes ä comprendre les problemes complexes de leur societe et 
qu'ils possedent en outre la rationalite suffisante pour les traiter. Les 
societes democratiques sont-elles par ailleurs capables de communiquer 
la nature de ces problemes au public, ainsi que les problemes concernant 
la nature de la rationalite ? Par solution de facilite, an presume genera-
lement que les jeunes sont familiers avec les reponses ä ces questions et 
l'on s'imagine qu'aucun mal ne pourra etre fait si l'on passe directement 
ä l'etude des mecanismes du processus democratique. Or, si l'on n'envi-
sage pas les problemes sous-jacents au contexte de comprehension de 
matieres specifiques factuelles, il y a des chances pour qu'ils compren-
nent ou interpretent mal l'information. 
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La loi 

Une maniere de gerer le comportement individuel, c'est de le sou-
mettre ä des regles. La recommandation qui contraint ä l'honnetete, 
d'abord simple regle morale, peut devenir affaire de loi. Autrement dit, 
il existe des regles sociales, dont la violation donne lieu ä des pressions 
de l'opinion, et des regles legales, lä on la societe a donne au gouverne-
ment le pouvoir de punir celui qui viole la loi. Les jeunes n'arrivent pas 
toujours ä distinguer parmi les interdits ceux qui se basent sur la supers-
tition, sur la coutume, sur la morale sociale, sur des lois locales, sur des 
questions constitutionnelles ou sur des injonctions religieuses. 11 est 
imperatif qu'ils arrivent ä mieux comprendre la relation entre loi et 
morale, entre constitutionalite et loi, ainsi qu'entre les principes fonda-
mentaux de la philosophie politique et la constitutionalite. Des citoyens 
eclaires peuvent eviter des reactions incontraees face ä des problemes 
charges d'emotion comme le sont des atteintes ä l'ordre ou ä la legalite. 
Ils comprennent la necessite de la procedure legale d'enquete et des 
droits des accuses comme de ceux des accusateurs. Une societe demo-
cratique se reconnait notamment par l'equilibre entre l'intervention du 
citoyen dans l'emission de jugements personnels faits en toute cons-
cience et sa non-intervention lorsqu'il s'agit de problemes devant etre 
traites par des procedures sociales legitimes et objectives. 

Les institutions sociales 

Ce sont des amenagements qui, de generation en generation, placent 
les gens dans des moules de comportement. De ce point de vue, les 
institutions sociales sont comparables aux traditions, meme si ces der-
nieres sont plus chargees de sens et de connotations symboliques. Elles 
ont un caractere plus formel et semblent aller de soi (enfants ä l'ecole, 
criminels en prison, croyants ä leur eglise, citoyens au bureau de vote, 
finances dans des banques et emplettes dans des magasins). 11 se peut 
pourtant que, dans d'autres societes, prevale un ensemble tres different 
d'institutions, ou que des societes aient certaines de leurs institutions 
differentes et d'autres sensiblement pareilles (systemes economiques 
differents et systemes de parente similaires). 

En apprenant ä distinguer un gouvernement des institutions, les etu-
diants ne doivent pas se meprendre sur des similitudes et recouvrements 
pouvant se produire. Par exemple, comment administrer des institutions 
particulieres (prisons, ecoles, eglises, familles, etc.) ? Ou bien, quelle 
influence des institutions particulieres (syndicat, eglise, armee, par 
exemple) exercent-elles sur le gouvernement ? 

Le programme Mark consiste notamment en l'analyse du fonction-
nement d'un nombre d'importantes institutions sociales (la loi, par 
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exemple). Il en modelise d'autres (ecole, famille). Ce n'est pas par 
hasard qu'une partie de ce recit se situe ä la fois au degre superieur de 
l'ecole et dans les familles, ni que le processus educatif et le deroule-
ment des vies familiales s'interpenetrent tout au long. Les limites entre 
institutions educatives et familiales ne sont pas clairement tranchees. Le 
fait que le probleme de l'education prescolaire soit regulierement objet 
de debat prouve le besoin de repenser ä la fois le röle de la maison et 
celui de l'ecole par rapport aux responsabilites de chacune d'elles dans 
le processus educatif. Dans Mark, la limite entre ecole et maison comme 
institutions educatives est extremement tenue et il ressort clairement des 
dialogues que les jeunes ne sont pas les seuls ä recevoir une education. 
Il ne s'agit cependant pas simplement de montrer que l'environnement 
familial ou son substitut recele des possibilites d'eduquer non encore 
explorees, ou que les adultes sont capables de poursuivre leur education 
d'une maniere informelle. Un objectif ä plus long terme, c'est de traiter 
de la transition entre enfance et äge adulte de maniere ä ce que les 
adolescents trouvent naturel de respirer l'atmosphere de communautes 
de recherche, preparant ainsi pour la periode adulte la voie consistant ä 
trouver egalement naturel de poursuivre l'entreprise d'education dans 
n'importe quel contexte social. Mark vise ä rendre douce et continue la 
transition entre adolescence et äge adulte plutöt qu'ä en faire une pe-
riode de crise. On n'a pas assez conscience de la richesse des possibili-
tes d'interaction profitable entre ecole et famille, entre parents et en-
fants. 

La communaute 

Des communautes decrites dans nombre d'ouvrages de sociologie 
depuis le milieu du XIXe  siecle se caracterisent par des relations inter-
personnelles, par l'acceptation commune des traditions et valeurs du 
groupe. On peut distinguer communautes et associations. Cependant, 
dans notre tentative de transformer la classe en communaute de recher-
che educative, nous estimons trop limitatives et trop mecaniques pour 
notre objectif ces conceptions. La communaute y etant en effet conside-
ree comme depositaire normale des valeurs, c'est d'elle que les indivi-
dus qui la composent re9oivent les valeurs qui deviennent les leurs. 

Une communaute d' experience partagee est concue differemment. 
Au lieu d'envisager la communaute comme une structure institution-
nelle qui distribue ä ses membres des valeurs et des sens, on fait 
l'inverse : on estime qu'il y a communaute des que toute experience est 
partagee de maniere ä ce que les participants soient parvenus ä decouvrir 
le sens de leur participation. Les jeunes de cette histoire poursuivent ä 
domicile l'education revue ä l'ecole. Ce qui importe, c'est le processus 
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dans lequel ils sont engages et non les structures institutionnelles parti-
culieres qui conviennent parfois ä leurs objectifs et parfois pas. 

La societe 

Un programme d'etudes sociales ne peut traiter de maniere exhaus-
tive un sujet aussi vaste que celui de societe. Le programme Mark se 
contente de proposer une serie de suggestions, d'allusions qui touchent 
les tendances sociales des participants ou certaines structures sociales 
qu' ils rencontrent, ou qui ont traft ä des processus sociaux dans lesquels 
ils sont engages. Il considere comme siens les buts de l'enseignante 
mlle Williams : decouvrir les forces qui donnent ä une societe sa cohe-
sion et celles qui la menacent d'eclatement, sans vouloir approfondir 
aucun aspect. Certains themes, meme fort importants, ne sont pas abor-
des. Le but premier du texte, c'est de susciter l'interet. La communaute 
de recherche vise ä poursuivre et developper cet interet. Des themes 
d'une importance primordiale d'un point de vue sociologique auxquels 
fait allusion ce programme, parfois allusivement, sont la stratification 
sociale, le statut, la classe, la caste. Les etudes sociales couvrent un 
eventail si large de disciplines, chacune ayant son propre repertoire 
etendu de concepts de base, qu'une approche introductive teile que 
celle-ci peut et doit depasser une trop grande generalisation en proposant 
des pistes pour y introduire par la suite des details. On pourrait retorquer 
qu'il vaudrait mieux choisir une Institution et l'etudier ä fond. Le pro-
bleme alors, c'est que cette approche manque de la valeur de globalite, 
du sens des proportions, indispensables pour aborder un sujet de societe. 

La nature humaine 

On ne peut envisager la nature humaine que d' une maniere ouverte et 
encourager les jeunes ä reconnaitre que c'est un concept contestable 
dans son essence. Cela peut au moins leur eviter de considerer cette 
notion comme definitivement acquise ä partir de laquelle elaborer sans 
esprit critique des theories indefendables. Neanmoins, il n'y a pas 
moyen d'echapper au fait qu'on a historiquement fait dependre beau-
coup de choses de l'idee que l'on s'en est fait au cours du temps : 

— Ainsi, dans une societe qui l'a consideree comme brutale, vio-
lente, intangible, la seule institution politique possible est un pouvoir 
absolu. 

— Par contre, ä ceux qui l'ont concue comme docile, pacifique et 
educable, des institutions sociales permissives ont semble convenir. 

— Enfin, oü elle n'a ete consideree ni bonne ni mauvaise, les institu-
tions l'ont rendue plus responsable pour developper des potentialites 
humaines dans des directions constructives. 
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La liberte 

Pour l'adolescent, techniquement mineur et pas considere comme 
assez mür pour participer pleinement ä la societe, liberte signifie sou-
vent rupture avec les contraintes, decouverte de l'autonomie, alors que, 
pour beaucoup d'adultes, cette aspiration ä la liberte peut sembler une 
menace pour des valeurs etablies et une expression deviee de roman-
tisme infantile. Pour les adultes, le sens de la liberte politique doit etre 
compatible avec les exigences de la justice ainsi qu'avec les dangers que 
presente pour la survie d' une societe le manque de regles. 

Cette notion de liberte est essentielle dans les discussions rhetoriques 
et ideologiques ä propos de la politique. Si l'on veut qu'elle soit chargee 
de sens, il importe d'etre tres precis quant ä la maniere d'exprimer les 
differences entre institutions libres et non libres. 11 faut pouvoir juger 
ces institutions en fonction des libertes qu'elles accordent ou pas et 
determiner si elles ont assimile l'ideal de liberte revendique et si elles le 
realisent effectivement. 

La justice 

On a dejä compris combien il est important de mettre les jeunes en 
contact, non seulement avec le fonctionnement des lois, mais egalement 
avec les problemes constitutionnels qui les sous-tendent, ainsi qu'avec 
les problemes philosophiques sous-jacents. Ceci leur permet de com-
prendre que legalite n'est pas toujours synonyme de justice sociale. 
Mais comment respecter la loi alors qu'elle est de maniere aussi evi-
dente une application imparfaite de l'ideal de justice ? Tout ä fait ou-
verts ä ces problemes, ils sont ä meme de discuter intelligemment des 
consequences pour une societe de l'imperfection de ses institutions, sans 
risque pour autant qu'ils perdent leur respect pour elles. 

11 est indispensable de les sensibiliser au röle fondamental de 
concepts cles, comme ceux de liberte et de justice, sans pour autant 
exiger d'eux qu'ils puissent resoudre les tensions existant au sein de tels 
concepts. Pour rendre compatibles des notions aussi larges, il faudrait 
sans doute sacrifier d'autres valeurs. C'est ce genre de problemes, au 
cceur de la recherche sociale, qu'i I faut les amener ä envisager. 

IH 

Ceux qui visent une education citoyenne traditionnelle seront proba-
blement deroutes par leur premier contact avec la variete de materiel 
proposee ici, car les exercices de raisonnement et les plans de discussion 
philosophique ne sont pas lies directement aux approches habituelles des 
etudes de societe. L'interet naitra de la decouverte de contextes derivant 
des fondements conceptuels des sciences du comportement, de la philo- 
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sophie des lois et de la philosophie sociale. Introduire dans son ensei-
gnement ce large spectre de materiaux permet le developpement des 
competences de pensee convenant aux concepts inherents ä cette ma-
tiere. 

Le contenu de Recherche sociale, va dans des directions multiples : 
a) Plusieurs idees directrices, destinees ä renseignant, sont selectionnees 

comme arriere-fond de la discussion pour lui permettre de devenir plus 
familier aux contextes philosophiques, sociologiques, politiques, eco-
nomiques ou historiques. Elles ne sont lä que pour l'aider ä guider en 
connaissance de cause la discussion. 

b) Le programme Mark, c'est d'abord un dialogue. La discussion est envi-
sagee comme moyen le plus efficace d'aiguiser les competences de pen-
see ä propos des etudes de societe. Afin de lui donner sa chance de se 
developper dans des directions fructueuses, des plans de discussion sont 
proposes pour rendre operationnels les concepts introduits dans les idees 
directrices. Ils amenent les etudiants ä fournir des exemples clairs des 
concepts discutes. Des questions sont deliberement centrees sur des cas 
limites oü les distinctions sont difficiles ä faire et oü surgit la contro-
verse qui permet d'aller au cceur du programme. En effet, ce sont ces 
questions controversees concernant la societe, plutöt que les claires, qui 
interesseront davantage le public. 

c) Dans chaque chapitre, on trouvera un certain nombre d'exercices de rai-
sonnement, utiles dans le developpement des habiletes de pensee et ren-
forcant en meme temps les aptitudes cognitives acquises. Parfois, ces 
exercices ne serrent pas de pres les idees directrices. Mais des qu'on sai-
sit la relation entre variete d'habiletes de pensee et etudes sociales, on 
fait facilement la transition d'un plan de discussion traitant d'un concept 
particulier ä un exercice sur une competence particuliere de la pensee. 

d) En outre, une serie d'exercices tendent specialement ä appliquer des ha-
biletes de pensee ä la matiere des etudes sociales. Ils peuvent, par exem-
ple, traiter de la logique des discours politiques, ou d'exemples d'idees 
fausses que l'on se fait ä propos de problemes de societe. 

e) Un autre genre d'exercices, ceux qui explorent l'experience sociale, vise 
ä encourager la reflexion critique des participants sur des generalisations 
admises dans les sciences du comportement ou sur des lieux communs 
de leur experience sociale. Par exemple, c'est un lieu commun de dire 
que l'agression est un produit de la frustration. On peut les amener ä re-
flechir sur une teile generalisation : dans quelles circonstances cela 
s'applique-t-il ou pas ? Quelles raisons poussent des gens ä penser cela ? 
Quelles exceptions pourrait-on eventuellement trouver ? 

f) Enfin, des exercices visent ä developper la capacite ä appliquer la com-
prehension critique ä des situations particulieres. 

Les plans de discussion sont destines ä aider les enseignants ä mieux 
comprendre les questions philosophiques sous-jacentes, tandis que les 
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exercices servent ä centrer une recherche partagee et ä aider les partici-
pants ä decouvrir d'autres possibilites. 

Si le traitement d'une idee maitresse ou un exercice semble viser une 
conclusion simple, preetablie, c'est diametralement oppose ä l'esprit de 
ce programme. En aucune facon, le programme ne peut etre employe 
comme moyen d'endoctrinement. L'utilisateur doit etre impartial et 
s'effacer par rapport au contenu de la controverse, tout en etant ä meme 
d'assumer la responsabilite de stimuler la recherche. 

Une maniere de maitriser cette recherche sociale, c'est d'orchestrer 
les types varies d'exercices et de les utiliser efficacement pour promou-
voir la recherche citoyenne. L'ingeniosite des enseignants consistera ä 
trouver des projets et des applications depassant l'objet du programme, 
notamment des exercices et des plans de discussion tires d'autres volets 
du programme de Philosophie pour Enfants. Une preuve supplementaire 
de maitrise sera leur capacite ä imaginer des techniques de participation 
de groupe non specifiquement suggerees par les exercices. 11 ne faut pas 
traiter chaque plan de discussion de la meme maniere. Obtenir un simple 
consensus ou un rapport d'opinions n'a rien d'interessant. Ce qui im-
porte, c'est la recherche graduelle, constante, par tout le groupe centre 
sur un sujet precis. Le but de l'enseignant doit donc etre de susciter une 
discussion et de provoquer la reflexion au moyen d'approches dynami-
ques variees de la matiere. Une representation theätrale de certains 
passages du recit pourrait aussi promouvoir la recherche. 

Pour constituer une veritable communaute de recherche, il faut faire 
une lecture publique de chaque section du recit, suivie par une cueillette 
des questions. Les interpretations proposees par rapport au texte doivent 
constituer la base de discussion. Une section donnee peut susciter le 
recours ä une serie d'exercices pouvant prendre deux ä trois seances 
d'exploration. Il est probable qu'avec chaque groupe nouveau surgissent 
des idees nouvelles, de nouveaux problemes et de nouveaux sens ä 
discuter. Il faut donc faire preuve d'assez de souplesse pour travailler 
sur la variete des interpretations. Toutefois, si le manuel ne propose pas 
d'exercices ou de plans de discussion relativement ä un sujet introduit 
suite ä la lecture du texte, l'enseignant devrait considerer cela comme 
une occasion de construire un exercice approprie. Chaque enseignant 
pourrait viser une construction eventuelle d'un manuel individualise et 
personnalise, en remaniant les exercices qui ont ete juges non profitables 
et en ajoutant des exercices d'autres programmes qui se seraient reveles 
utiles. D'autres idees directrices peuvent etre ajoutees au fil des annees, 
en meme temps que de nouveaux plans de discussion et des exercices. 

Ce programme insistant sur le dialogue, il n'est pas souhaitable 
d'avoir recours ä un cours ex-cathedra. Ceci ne veut pas dire qu'il n'y 
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ait pas d'occasions oü la presentation directe d' information puisse aider 
ä faire progresser la recherche. Aucune interpretation du roman ne peut 
etre autoritaire, ni de la part de l'auteur ni de celle de l'animateur. On ne 
pourra non plus trouver « correcte » une interpretation, si ce n'est apres 
etude approfondie ä l'aide du manuel. 

Une fois publies, les romans de Philosophie pour Enfants n'appar-
tiennent ni ä l'auteur ni aux utilisateurs, mais aux lecteurs. De la meme 
maniere qu'il serait malvenu que l'auteur manifeste des intentions, il ne 
convient pas qu'un formateur fasse croire qu'il n'y a qu'une seule 
interpretation du texte qui fasse autorite, la sienne. Ce n'est que lors-
qu'on a compris cela que l'on peut eviter de transformer le materiel de 
Philosophie pour Enfants en textes dogmatiques et didactiques repetant 
toutes les erreurs de l'education passee. 

32 



Chapitre I 

A. Recit 

C'est generalement au pas de course que Mark Jahorski se rend ä l'ecole. 
Parfois, haletant et hors de souffle, il doit s'appuyer contre un mur. Des 
qu'il est un peu repose, il se remet ä galoper. 
- Tu es ridicule de te crever ainsi, lui repete Maria, sa sceur jumelle. 

En guise de reponse, il se contente souvent de la regarder froidement. 
Ce jour-lä, deux gamins se battent dans l'allee de la maison des Parkinson, 

sous le panier de basket qui se trouve au-dessus du garage. Mark les 
connait : ils sont en cinquieme. 
- Qu'est-ce que vous avez ä vous buttre comme ca? leur crie-t-il, s'etant 
arrete un instant pour reprendre sa respiration. 

Les deux garcons se mettent ä tournoyer l'un derriere raufte, sans se 
perdre de vue. Aucun ne repond ä sa question. 
- Alors, c 'est pour rien ? insiste-t-il. 

va se remettre en route quand quelque chose dans le visage du plus 
grand, une ombre furtive de desan-oi, le fait hesiter. 
- // m'a traite de con, dit le garcon. 
- Pourquoi l'as-tu appele ainsi? demande Mark au second, petit et trapu. 

Ce dernier ponctue d'une grimace la reponse ä laquelle il s'attend : 
- Parce qu'il l'est. 

Les coups recommencent ä pleuvoir. Apres quelques instants, les deux 
combattants, las, restent campes dans une attitude menacante. 
- Je me fais tout le temps traiter d'imbecile, dit Mark au plus grand. Ca ne 
nie touche pas. Et changeant de tactique : Comment sais-tu vraiment que 
c'est un con ? s'enquiert-il, bienveillant, debout sous le panier, les mains 
dans les poches. 
- Y a qu'ä l'regarder ! fuse la reponse. 
- Ben, en quoi le regarder 	 ce qu'il est ? 
- Je ne suis pas con, replique le plus grand. Qu'il le dise encore une seule 
fois et je lui casse la gueule ! 
- Pas besoin de pouvoir dire ce que je vois, dit le petit ä Mark. C'est evi-
dent, d'un simple coup d'a?il. Et il a un comportement de con. 
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Les gamins se remettent ä cogner. Mark hausse les epaules et repart. Ä la 
rue de l'Ecole, il monte au petit trot la longue allee de beton qui conduit au 
lycee et ouvre brutalement la lourde pofte d'entree. Alors qu'il comptait se 
rendre directement ä son casier, il ne peut s'empecher d'intervenir dans la 
discussion animee qui oppose Laura et Millie. 
- Je te dis que j'l'ai vu ä la « ted-lee », insiste Laura. On a dit qu'il peut 
exister des requins mammeres. 
- C'est absolument ridicule, glapit Millie. Je ne me souviens pas d'avoir 
entendu pareille änerie ! Chacun sait bien que les requins sont des poissons 
et les baleines des mammeres. Tout le monde sait ca ! 

Laura pousse un soupir d'ennui. 
- Qu'est-ce que les baleines viennent faire ici ? 

Mark les ecoute, amuse. 
Laura poursuit : 

- C'est tout simplement que ce n'est pas parce que toutes les baleines sont 
des mammiferes qu'il n'y a qu'elles qui le soient. N 'importe qui pourrait te 
dire que baleines et requins ont un tas de choses en commun. 
- C 'est evident, retorque Millie. Tous deux vivent dans l'eau. La belle 
affaire ! Et aucun des deux n'a de pattes. 
- He, Laura, dit Mark, estimant le moment venu d'intervenir, ce que Millie 
veut dire, c 'est qu'aucun de ces aspects n'est fort important Il y a des 
similitudes sans importance et des differences qui ont de l'importance. 
- Par exemple ? demande Laura. 
- Tu sais 	aussi bien que moi, lui repond Mark. Les baleines, contraire- 
ment aux requins, allaitent leurs petits. Elles ont le sang chaud et ont besoin 
d'air pour respirer ; les requins sont des animaux ä sang froid et respirent 
dans l'eau. Ce sont lä des choses qui comptent reellement. 
- Mark, riposte Laura, le regard enflamme, qui decide de ce qui compte ? 
Toi ? Tu te crois toujours tellement intelligent ! 

Lä-dessus, rejetant sa chevelure par-dessus son epaule, elle le fixe un 
instant et s'en va en le toisant. 
- He, minute, ne te fäche pas, crie Millie qui doit presque courir pour la 
rattraper. Et puis, pourquoi te presses-tu ? Tu n'as tout de meme pas envie 
d'arriver ä l'avance pour le cours de sciences sociales, non ? 

Laura fait comme si elle n'a pas entendu. 
- Ce Mark ! 11 a toujours l'air tellement sür de lui ! J'aimerais voir sa tete 
le jour oü il saura quoi avec Lisa. 
- Et bien moi pas, marmonne Millie avant d'ajouter timidement : Et de 
toute maniere, s'il se peut qu'effectivement quelques requins, eux, ne soient 
pas des poissons, qui verrait la difference ? 
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II 

- As-tu vu Lisa ? demande Mark ä Millie. 
ca a sonne et Lisa n'est pas dans la classe. Millie secoue la tete. Elle ne 

compte pas dire ä Mark qu'elle l'a vu s'eloigner avec Greg Marston. 
Comme toujours, il est difficile de preciser ä quel moment le cours a reel-

lement commence. Alors que Mne Williams discute avec Randy pres du 
tableau, Tony et Fran, suivis de quelques autres, se sont approches pour se 
meler ä la discussion. C'est ainsi que, tres vite, toute la classe s'y trouve 
rassemblee. Peu ä peu, chacun gagne sa place, sans pour autant cesser de 
parier. Meme si la conversation a pris plusieurs directions, tous les eleves 
discutent grosso modo du meme sujet. 

Comme Randy a utilise l'expression « le monde libre », Fran veut savoir 
quels pays le constituent et lesquels n'en font pas partie. 
- Impossible de definir le « monde libre », proteste Harry, avant de connai-
tre d'abord le sens exact du mot « libre ». 
- Et bien, puisque tu ne le sais pas, je vais te le dire, ce que ca signifie, 
intervient Mickey. A partir du moment oü les gens font eux-memes leurs 

ils sont libres. Et il ajoute : Evidemment, tu te rends bien compte que 
cela n'existe nulle part. 
- C 'est de la democratie que tu parles, precise Laura. 

Pendant un moment, tous gardent le silence. 
- Qu'est-ce que la democratie ? demande alors Maie Williams. 

Laura secoue la tete avec un petit air de defi : 
- La democratie, c 'est quand les gens vivent sous les lois qu'ils ont ewc-
memes elaborees. En democratie, les gens sont donc libres. 

Mark semble contrarie. 
- Minute ! Pas si vite ! Il ne suffit pas d'alleguer une raison commune pour 
considerer que c 'est ce qui compte. Les democraties different d'autres types 
de gouvernements ä bien d'autres egards. Donc, qui sait si l'element que tu 
as releve est le seul ä prendre en consideration ? 
- Mark a raison, Laura, dit Tony. Des qu'on parle de domaines aussi 
complexes, il importe d'envisager toute une serie d'aspects. 
- Par exemple, si un pays possede ou non une Constitution, suggere Jane. 
- Bien sür, embraie Tim. Et qu'en est-il d'un regime representatif ? 
- Tout a son importance, specifie Laura. 
- C'est evident ! Mark se surprend ä etre d'accord avec Laura, pour une 
fois. Tout cela est ä prendre en consideration. Mais dans quelle mesure ? 
Sont-ce des elements decisifs ? 

Jill, faisant du regard le tour de la classe, proclame avec gravite : 
- La seule chose qui soit assez importante pour pouvoir etre consideree 
comme decisive, c 'est la regle de la majorite. 
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Ä quoi Fran reagit immediatement : 
- Non ! Ce qui est decisif, ce sont les droits des minorites ! Et s'adressant au 
professeur : 	s'il existe quelque element qui doive invariablement etre 
pris en consideration et qui sofft important au point d'etre decisif, existe-t-il 
un mot pour l'exprimer ? 

Professeur novice, Mne Williams reste habituellement prudente. 
- Un mot ? demande-t-elle avec un froncement de sourcils. 
- Le mot « critere » ne pourrait-il convenir ? demande Suki en levant 
timidement le doigt. 
- Sür ! acquiesce Harry. « Critere », voilä le mot juste ! 
- D'accord, d'accord ! rencherit Mark, tout excite. On peut dire que l'on 
dispose ici de deux criteres de democratie : la loi de la majorite et les droits 
des minorites. Laissons momentanement les autres de cote. Pour lequel 
allons-nous opter ? 
- Il ne s'agit pas de choisir l'un ou l'autre, declare calmement Tony. Ce 
pourrait n'etre aucun des deux. 
- Ou bien, ce pourraient etre les deux ä la fois, propose Harry. Nous nous 
trouvons des lors devant quatre possibilites. 
- Mais comment choisir ? s'entete Mark. 
- Est-il possible, Mn' Williams, intervient doucement Harry, que devant 
l'obligation de choisir un critere parmi d'autres, on en ait besoin d'un 
supplementaire pour faire ce choix ? 

Mile Williams plisse les levres avant de repondre : 
- Je ne pense pas qu'on ait vraiment le choix. Comment choisir, si l'on ne 
dispose pas de criteres ? 
- C'est donc une chaine sans fin ! s'ecrie Mark, la mine deconfite. Je 
croyais qu'une fois qu'on est bien conscient de ce qui doit entrer en ligne de 
compte, on dispose d'une regle pour prendre des decisions. On croirait 
plutot se trouver devant des poupees russes Matriochka. 
- Il n'en est pas necessairement ainsi ! objecte Fran. C'est peut-etre vrai en 
theorie. En realite, ce n'est pas une chaine sans fin. En ayant ä l'esprit le 
but que l'on poursuit, il est plus facile de decouvrir ses propres raisons. 
Des lors, lorsqu'on doit prendre une decision, on fonce et on la prend, en se 
donnant les meilleures raisons. 
- Les meilleures raisons que l'on ait, precise Harry. Et ce sont lä nos 
criteres. 

Plus tard, lorsque le rang quitte la classe, Jill demande ä Laura : 
- Quand crois-tu que Lisa va le dire ä Mark ? 
- Le dire ä Mark ? Pourquoi le devrait-elle ? Elle s'imagine peut-etre 
pouvoir garder les deux... 
- Garder les deux ? Quelle horreur ! Il faut qu'elle choisisse ! 
- Et son critere sera celui dont elle est le plus amoureuse, c'est ca ? 

36 



Chapitre 1 

- Naturellement. Mais je parie qu'il y a autre chose dont elle tient compte. 
Ces deux gars ont un caractere affreusement violent. Celui qu'elle laisserait 
tomber exploserait sürement. Si elle etait ici, je lui dirais de faire gaffe ! 
- J'ai donc vu juste, commente Laura avec un sourire. Elle a vraiment une 
bonne raison pour vouloir les garder tous les deux. 

III 

- Je suppose que tu pars ä ton entrainement... dit Lisa ä Mark. 
- Evidemment, repond-il, montrant Luther et Tony qui Pattendent. Et, 
pense-t-il sans imaginer que Lisa puisse souhaiter lui parier : « Elle sait que 
je vais ä l'entrainement apres les cours. Pourquoi me pose-t-elle la ques-
tion ? » 
- Comment se fait-il que ce jeu n'ait aucun sens ä mes yeux ? se demande-t-
elle ä haute voix, ce qu'elle regrette immediatement en voyant se plisser le 
front de Mark. 
- C 'est un bon jeu, declare-t-il assez mollement. 
- C 'est peut-etre que tu ne dois pas reflechir quand tu joues ? Sa parole 
avait depasse sa pensee... 
- Non, ce n'est pas ca ! retorque-t-il brutalement en se braquant. On refle-
chit vraiment en jouant au basket. Chaque mouvement doit etre conscient. 
C'est ce qui en fait toute la beaute : sur le terrain, penser et jouer ne font 
qu'un. Peux-tu dire de meine d'autre chose ? 

Lisa ne reagit pas. Elle n'arrive pas ä appretier cette passion et ses expli-
cations ne font visiblement que tout embrouiller davantage. 
- Tu as bien vu qu'ils m'attendent, poursuit-il. Je te verrai ce soir. 
- J'ai tant de travail... murmure-t-elle en hochant la tete. 
- Soit ! Alors, ä demain ! dit Mark en s' en allant, imperturbable. 

Apres Pentrainement, excite au point de ne pas sentir la fatigue, c'est au 
pas de course qu'il rentre chez lui. S'il n'etait absorbe par le souvenir du 
beau coup qu'il vient de faire, il remarquerait la gravite du visage de sa 
sceur qui l'attend, seule dans l'appartement. 
- Mark ! s'ecrie Maria. Maman etait rentree, mais elle a dü repartir imme-
diatement. Elle a quelque chose ä te dire ! 
- Ä quel sujet ? 
- Ä propos du demenagement de l'usine de textile. 
- Demenagement ? Je ne te suis pas. Comment est-ce possible ? 
- C'est possible, et c 'est ce qui va se faire dans six mois. Loin d'ici. 
- Alors qu'il y a ici toute cette infrastructure ! Et l'emploi assure pour des 
milliers de personnes ! 
- Ben oui, mais ils pretendent que leur coütera moins cher ailleurs. 
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- Nous resterons tout de meme tous ici ? Je veux dire, Maman n'a pas ä les 
suivre. Elle pourrait trouver du travail ici, non ? 
- J'imagine que ce n'est pas si simple. Elle dit qu'elle a des annees 
d'anciennete dont elle perdra les avantages si elle ne part pas. Je suppose 
qu'en ayant gravi les echelons pour un poste de responsable, an ne souhaite 
pas devoir redescendre dans un bureau de dactylos. 
- Mais Papa alors ? Il ne peut pas tout planter comme ca et s 'en aller ! Que 
deviendra son boulot ä lui ? 

Maria secoue la tete et fronce les sourcils. Ce n'est qu'alors que Mark 
remarque qu'elle a pleure. 
- C 'est justement ca, tente-t-elle d'expliquer. Il doit y avoir un probleine qui 
me depasse. Ä la bibliotheque oü il travaille, il ne semble jamais y avoir 
aucune promotion. Il s'imagine donc peut-etre qu'il ne pourrait etre plus 
mal loti ailleurs. 
- Mais... mais... bredouille Mark, c 'est ridicule ! C 'est tout simplement 

‘ fou ! Quelle societe stupide : ou bien rien ne bouge, ou bien tout bouge 
n'importe comment. Dans aucun cas, n'a le moindre sens. 

Ä leur retour, M. et M' Jahorski confirment ce que Maria a &ja revele ä 
leur fils. Ce soir-lä, le d'iner prend une allure morne, empreinte de gravite, 
bien que M. Jahorski s'efforce d'insister sur le cote positif de la situation. 

La nuit suivante, Mark s'agite dans son lit, sans pouvoir dormir. 11 est 
ebranle par l'idee qu'il aura ä quitter Lisa. 

IV 

Quelle que sofft l'affaire dont Lisa veut discuter avec Mark, elle n'est plus 
en etat de le faire des qu'il a emis l'eventualite de son demenagement force. 
Ses pensees se bousculent, provoquant en elle un grand inconfort. L'une lui 
dit : « Te voilä punie d'aller avec Greg ». Une autre, plus derangeante, lui 
souffle : « Voilä l'occasion, ma fille ; prends-la. Voilä longtemps que tu 
souhaites te debarrasser de Mark, sans toutefois te l'avouer. Maintenant, 
quelle importance ? »... Et une troisieme : « C'est Greg qui ne represente 
rien pour toi. Un de ces jours, il en draguera une autre et, Mark parti, tu 
n'auras plus personne ». Elle se demande comment les faire taire. 

Le mercredi suivant, une remarque de Mark lui Bonne l'occasion 
d'aborder le sujet : 
- Il faudra que je vienne te chercher un peu plus töt samedi soir. L 'heure du 
film est avancee. Je serai donc lä ä 7 h. 
- Mais... bredouille-t-elle, Mark, tu n'avais pas dit que nous irions au 
cinema. a ne va pas. Comment pouvais-tu en etre aussi sür ? 

C'est son tour d'etre etonne. 
- Tu ne te souviens pas ? lui rappelle-t-il. Nous avons projete d'aller voir le 
dernier Woody Allen des sa sortie. Nous en avons meme discute. 

38 



Chapitre 1 

Lisa, s'en souvenant tout ä coup, se sent mal. Comment a-t-elle pu ou-
blier ? En meme temps, elle comprend qu'elle doit crever l'abces. 
- Excuse-moi. En quelque sorte, j'ai oublie. Pourtant, je ne puis 
t 'accompagner . 
- Ah ! Et pourquoi ? 
- Je ne le peux tout simplement pas. 
- Mais pourquoi ? 
- Pour quelle raison me justifier ? Je ne peux pas, c 'est tout ! 
- Qu'as-tu d'autre ä faire ? 

se tient si pres d'elle, la dominant tellement qu'elle n'arrive pas en le-
vant la tete ä capter son regard comme elle le voudrait. 
- J'ai promis ä Greg Marston de sortir avec lui, se force-t-eile alors ä dire, 
les yeux baisses, dans cette fausse situation devenue intolerable. 
- Greg Marston ! dit-il, le souffle coupe. Et tout ce qu'il parvient ä ajouter 
c'est : Ce crabe ? 11 se sent foudroye. Lisa se contente de hocher la tete en 
silence. Mais pourquoi ? 
- Tout simplement parce que j 'en ai envie. 
- Parce qu'il est plus äge et qu'il dispose d'une voiture le samedi soir ? 
- Oh, Mark ! proteste-t-elle tout en se demandant en son for interieur si 
l'accusation ne contient pas un germe de verite. 
- Es-tu en train de me dire... ? 11 n'arrive pas ä formuler sa question. Es-tu 
en train de me dire que tu vas rompre avec moi ? 

Elle le fixe intensement. 
- Ai-je dit cela ? Tout ce que je dis, c 'est que nous ne sommes pas maries, 
ni lies d'aucune facon. Pourquoi ne pourrais-je sortir quand je veux, avec 
qui je veux ? Que je veuille sortir pour une fois avec quelqu'un d'autre, 
qu'est-ce que ca change ä notre relation ä nous ? «Minable ! Quel faible 
argument ! », se dit-elle. Tandis qu'elle fixe le sol avec melancolie, une 
pensee s'empare de son esprit : « Et bien, voilä comment se termine ». 
- Greg Marston ! s'ecrie-t-il avec repugnance. 
- Tu ne le connais m'eme pas ! proteste Lisa. J'aimerais que tu le connaisses 
mieux. Je parie qu'il te plairait ! 

C'est la goutte qui fait deborder le vase. Mark imagine alors Greg derriere 
son volant, ricanant et lui faisant un bras d'honneur. S'il etait lä en chair et 
en os, il serait capable de le demolir de rage. Mais ä Lisa, il ne peut rien 
faire. Furieux, suffocant, impuissant, il ne peut que s'effacer en silence. 

V 

Le changement qui s'est ollere en Mark se voit au premier coup d'ceil. 
Maria a &ja ete deroutee par certaines inconsequences dans son comporte-
ment : par exemple, docile ä la maison, il est tres critique ä l'ecole. Tout 
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recemment, son humeur a beaucoup change. Certains jours, il s'amene en 
classe les vetements chiffonnes, les cheveux en bataille, tapageur et orageux 
et, d'autres fois, il arrive en chemise et cravate (la plus criarde et la plus 
voyante qu'il a pu trouver), ses cheveux lisses en arriere et domptes par une 
sorte de gomme, et il se comporte comme un automate. Comme il ne se 
confie ä personne, ses camarades de classe n'arrivent pas ä penetrer ses 
pensees. Meine en presence de ses amis, il reste en lui-meme. Cependant, 
tous, au courant du choc qu'il a subi, se sont peu ä peu habitues ä ses lubies. 

11 vient de passer un peu plus d'une annee au lycee sans qu'aucun incident 
ait ete jusqu'ä provoquer un conflit avec les autorites. S'il lui est arrive 
d'etre ouvertement critique, il n'est pas le seul. Toutefois, ä mesure que ses 
comportements sont devenus de plus en plus personnels, ses amis ont 
commence ä s'inquieter ä l'idee que l'ecole pourrait ne pas accepter plus 
longtemps ses excentricites. 

Un jour qu'il se trouve ä la bibliotheque, le regard morose fixe sur le 
cräne de Randy, la bibliothecaire se plante tout ä coup devant lui, courant 
son champ de vision. 11 ne peut l'eviter et elle insiste pour qu'il la suive ä 
son bureau. 11 obtempere avec nonchalance, sür de son innocence. 
- Mark, dit-elle avec fermete, ces livres empruntes ä ton nom tont ete 
pretes pour deux jours, il y a de cela deux semaines. Elle agite devant lui 
une serie de fiches d'emprunt : Tu n'en as rapporte aucun. Oü sont-ils ? 

11 la regarde sans mot dire. La premiere semaine apres qu'il eut decouvert 
que les livres manquaient dans son cartable, il s'etait fait du souci. Mais au 
fil des jours, cela lui etait presque totalement sorti de l'esprit. 
- Je... je les avais mis dans mon cartable, parvient-il ä begayer. 
- Bon, dit la bibliothecaire,puis-je les recuperer ? 

- Mne Gratz, crie Mark plus haut que voulu, ils 	sont plus ! 

- S 'ils n sont plus, oü sont-ils alors ? Elle parle lentement, d'une voix 
egale et monocorde. 
- Je n'en sais absolument rien, dit-il, plus haut encore, ce qui fait lever la 
tete ä des etudiants occupes ä travailler. 

Par malchance pour lui, le directeur, M. Swing, qui attend pres de la porte 
d'entree de pouvoir s'entretenir avec la bibliothecaire, a assiste ä toute la 
conversation. 
- Te rends-tu compte, dit-il de sa voix metallique, que tu distrais tout le 
monde dans cette bibliotheque ? 

Mark le regarde d'un air presque effare. 
- Qu 'est-ce que commence-t-il, sans baisser le ton. 

Le directeur le considerant froidement lui dit : 
- 	suffit comme ! Tu es Mark Jahorski, n'est-ce pas ? 

Mark le regarde sans pouvoir emettre le moindre son. Avec un rapide 
signe de tete, M' Gratz confirme son identite d'un : « Mark Jahorski ». 
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